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Présentation de l'éditeur


 


Normaux ou mythos ? La question ne se pose plus. Nos candidats à la présidentielle de 2017 se veulent mythologiques.


On ne sauve pas la France sans un minimum de sagesse, d’intelligence stratégique et de passage à l’acte réfléchi. De sacrifice de soi, aussi – Jeanne était pucelle. Bref, tout le contraire de Le Pen.


Quel mythe a-t-elle construit ?


Philosophe, essayiste et romancier, Professeur et Docteur (Paris IV Sorbonne), Francis MÉTIVIER est également chroniqueur pour le site de L’Obs. Il présente depuis 2011 le « rock’n philo live » où il interprète en public des reprises rock dont il dégage le questionnement philosophique et est coréalisateur et présentateur de la chaîne numérique PHI, qui explique les philosophes par les films et les séries les plus récents. Il vit actuellement à Chinon.
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Quelles valeurs le personnage de Jeanne d’Arc – dont Le Pen se revendique tant – incarne-t-il entre réalité historique, légende et mythologie nationale ? Jeanne d’Arc représente ce qui, philosophiquement, de Platon à saint Augustin, constitue les vertus cardinales : prudence, tempérance, justice, courage. Surtout le courage. On l’imagine impétueuse, impatiente. Bon, mais on ne sauve pas la France sans un minimum de sagesse, d’intelligence stratégique et de passage à l’acte réfléchi. De sacrifice de soi, aussi – Jeanne était pucelle. Bref, tout le contraire de Le Pen.


 


Même brûlée vive, Jeanne d’Arc a gagné. Le Pen est le vainqueur vaincu des présidentielles. Par essence et mathématiquement. Son destin est le suivant : la première place au premier tour, la défaite au second. Le principe traduit la nature même de la filiation politique entre Le Pen père et Le Pen fille. 


 


La mythologie Le Pen est assez facile à tracer. En un sens, il suffirait de suivre l’histoire du FN, depuis sa genèse jusqu’à aujourd’hui. Une histoire qui se veut être un reflet de l’histoire de France, entre décadence subie et renaissance désirée, entre invasions fantasmées et victoires impossibles. Le FN réunit les principaux thèmes des mythes politiques classiques. Premièrement, l’âge d’or, la nostalgie du temps on l’on pouvait… devinez quoi. Deuxièment, l’unité nationale : il n’existe qu’un et un seul type de Français. Troisièmement, la figure du sauveur suprême : Le Pen qui conduira l’histoire à son but, à sa fin, un bonheur pur au-delà duquel l’homme n’aura plus besoin de progresser. Trois thèmes qui sont trois des boucliers contre l’objet d’une peur absolue qui justifierait toutes les inhumanités. La peur du complot, la paranoïa de la conspiration. La conspiration contre les bonnes gens. Conspiration, constipation. Il faut purger.




Le Pen, la fin de l’histoire


La fin de l’histoire est un rêve qui se transforme en réalité en fin de l’histoire du FN. Avec la présence de Le Pen au second tour et son inélection, c’est la conscience d’une incapacité qui apparaît au grand jour. Le Front national est qualifiable – dans le sens où il passe le premier tour – mais n’est pas éligible. 


 


Parler de la fin de l’histoire avec Le Pen, c’est parler de la fin de deux mondes, d’une part celui que Le Pen dénonce, d’autre part celui qui est le rêve de Le Pen – un cauchemar pour tous. Tout se construit autour de la suggestion d’une apocalypse : le monde est décadent, l’ordre – à commencer par la partition droite/centre/gauche – n’est plus, tout se mélange dans le délire de l’UMPS, antéchrist de la politique. Avant, c’était mieux. Avant, c’était les tyrans de la royauté, les colonies et les criminels de Vichy. L’infernal paradis, heureusement perdu. Mais si avant était mieux parce qu’il y a avait Jeanne d’Arc, c’est-à-dire à dire une héroïne qui a réussi, qu’est-ce qu’attend Le Pen pour réussir à son tour ? La mythologie Le Pen se forge sur une impuissance totale et compensée par le bon mot, la gouaille et l’injure. Une simplification de l’effort à une rhétorique – et quelques mandats ici et là, souvent éphémères et toujours décevants pour les élus et sympathisants FN. Le chef messianique millénariste ne sera pas. Pourquoi ne sera-t-il pas ? Comme tout bon sauveur, le FN est victime de la théorie du complot, l’ennemi sans visage de la France, une France sans visage unique, reconnaissable. Normal, les visages de la France sont pluriels. Le visage pur du Français, au grand désarroi des extrémistes, se fond dans le cosmopolitisme. Notre nationalisme est un cosmopolitisme. Et puisque, pour le FN, le monde se réduit à la France, la fin de la France est la fin du monde. Mais après la prophétie de la fin du monde, Le Pen se présente comme providence divine : finissons-en, que tout soit détruit et refaisons la société à notre manière ! Le Pen est imitation, reprise de série B du manichéisme, combat fictif du bien contre le mal. Un mal monstrueux, confusion juive, maçonnique, européenne, mondialiste, gauchiste libérale, financière, artistique. Le FN craint tout ce qui ne reste pas vraiment à une place identifiable. La migration humaine étant pour lui la forme la moins repérable du mal. Le temps béni des Croisades n’est plus. Les Croisés sont aujourd’hui les étrangers et nous en sommes réduits à devoir nous défendre. Pire, à devoir éliminer d’une manière ou d’une autre ceux que nous avons laissés entrer.
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